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ÄPPENDICE.

N° 1.

ANALYSE

DE LA KOTICE SUR LES ÜS ET COÜTMES DE L'AKCIEK

EYECDE DE BALE,

ffar A. Quiftuerea.

M. Quiquerez commence son travail en faisant connai-
tre ce que c'etait que les plaids generaux ccs assemblees

de tous les hommes libres d'une contree qui, ä l'epoque
germanique, se reunissaient en plein air pour y trailer
des affaires du pays, y decider de la paix ou de la guerre,
y rendre une justice prompte expeditive et sans frais
selon les usages de chaque penplade.

Le Mallus de ces temps recules avait bien degenere ä

l'epoque merovingienne : ces assemblees s'elant trop mul-
5.
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tipliees et devenant excessivement onereuses au peuple,
les princescarlovingiens Ies reduisirent ä troispar an. Plus
tard encore il n'y eut plus que le champ de mai et le plaid
d'automne ou de septembre et enfin celui-ci survecut le

dernier, et se maintint jusqu'au 18° siecle.
Des la premiere annee de son mariage tout liomine libre

et chef de menage devait assister au plaid general de son
dislrict. Jadis le dernier arrivant aux asseinblees armces
des peuples celtiques et germains etait puni de mort;
mais au moyen-äge on trouva qu'il serait plus lucralif
d'imposer une amende qui atteindrait tous les absents.
Celle innovation profitait au souverain ou ä son lieutenant
presidant l'assemblee ; eile s'etendit meine aux plaids
ecclesiastiques lorsque les confessions publiques eurent
degenere en asseinblees civiles et judiciaires, et tres-peu
religieuses, maisavec cette difference tres-importante que,
dans ces dernieres reunions, les amendes ne pouvaient
etre moindres que GO sols de Bale landis que dans les

premieres elles ne devaient jamais depasser cette somme,
autrefois fort considerable.

Le lieu 011 se tenaient les plaids etait toujours le meme
et souvent il rappelait des souvenirs druidiques. En Ajoie,
la mairie d'Alle se reunissaitsous le lilleul presde la Pierre-

percee ; les mairies de Bure et de Chevenez sous le til-
leul de Bure. On tint des plaids sous le chene des Benelat

pres de la porte Orientale de Porrentruy. Plusieurs plaids
ecclesiastiques s'ouvrirent sous les tilleuls qui ombra-
geaient le portique de l'eglise de St-Vincent de Cornol. Le
cloitre de St-Ursanne abritait les ressortissants de cetle
prevöte. Delemont ouvrait l'assemblee de la vallee devant
la porte Orientale, sous le chene de justice ou l'on at-
tachait le belail pris en delit. En avant du porlique de

l'eglise collegiale de Moutier-Grandval, au pied de la tour
eleveo par les ordres de la reine Berlhe, sous I'ombrage
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des tilleuls scculaires, les Prevotais assistaient aux plaids

generaux de leur contree quand le Prevot siegeait en
souverain et les habitants de Moutier aux assises parois-
siales, lorsque le menie prelat traitail d'affaires ecclesiasti-

ques. Alors le clerge cumulait bien des fonclions peu
compatibles. Nous pourrions ainsi remonier de vallee en val-
lee de mairie en mairie, et assigner parlout les
emplacements ou nos ancelres tenaient leurs assises, mais voyons
aussi comment elles elaient presidees. Dans les premiers
temps l'evcque de Bale.comme souverain lemporel, ayant
droit de haute justice ouvrait lui-meine ces assemblies

ou y envoyait son lieutenant, le chälelain le Prevot ou
meme un simple bannerei. Les Prevots des chapitres de
St-Ursanne et de Moutier avaient les meines prerogatives,
ainsi que plusieurs seigneurs particuliers.

Quand ces hauls jusliciers honoraicnt leurs sujels de
leur presence, ils n'arrivaicnt jamais seul9 mais en si
nombreuse compagnie que les sujels obliges de nourrir
et heberger toute la chevauchee, les prierent de bien vou-
loir se contenter de plus modeste escorle. On regia alors
le nombre des personnes qui devaient accompagner le

seigneur justicier. A Moutiers-Grandval par exemple, le
Prevot du cbapilrc ne devait prendre avec Iui que deux
clianoines, son chambellan, l'avoyer des veuvcset des or-
pbelins le sacristain et le pecheur, «pour procurer du
poisson frais. »

Le maire de Moutier le recevait humblement sous les

tilleuls, lui offrait une eseabelle et un coussin, et se tenait
deboul pres de lui le baton blanc ä la main en signe de

justice. C'clait le sceptre et la clochetle du president. On
levait le baton pour ouvrir rassemblee, on en frappail le
sol pour imposer silence quand les sujels devenaient par
trop irrespectueux. Conime pretrc le Prevot ne pouvait
prendre une part trop active ä des debals criminels se
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lerminanl par effusion de sang, et e'estpour ce motif qu'il
remcllait le sceptre de justice au maire ou an bras seculier.

Le prelat ouvrait alors le röle et si l'avant-parlier, es-

pece de procureur-general, et lesprud'hommes ne rappor-
taient pas exactement les us et coutumes, il les rappelait
au röle.

L'avocat des veuves et des orphelins ne devait point se

presenter au plaid sans porter un faucon sur son poing

parce que s'il arrivait que le Prevöt s'ennuyät de siegelet

qu'il eüt envie de s'ebaltre aux champs, il pouvait re-
meltre ä l'avoyer le baton de justice pour qu'il presidät
en son lieu et place, et s'emparant du genlil faucon il allait
faire un lour dans les linages et les prairies. L'oisel s'ega-
rail-il en giboyant, le Prevöt n'en lenait nul compte ä

l'avocat. Revenait-il au prelat, il le rendait ä son maitre
sans lui dire merci, mais ainsi le voulait le röle.

En Ajoic, le seul maire d'Alle avait le droit de porter
un manleau et un sceptre d'ebene surmonte d'un main

d'ivoire; dans lesaulres mairies on n'osait faire usage que
du « blanc batenat. » Mais on a deja dit que la mairie
d'Alle tenait ses assises pres de la Pierrc-percee, non loin
du ebene de justice oü l'on pendait les malfaiteurs, sur la

place meme od les druides reunissaient jadis le peuple de

la conlrec dans ces bois sacres ou des ebenes seculaires
furent temoins de tant de rites mystcrieux et de sanglanls
sacritices. Dans tous les pays ces souvenirs druidiques se

sont conserves de sieclc en siecle, et il ne faut pasetresur-
pris qu'au moven-age on ait lenu tant d'assemblees et fait
tant d'accords et de traites sous le tilleul de Courgenay.

Aux plaids de Bure le maire du village charge de re-
cevoir le delegue du prince-eveque devait ä son arrivec
prendre son cheval par la bride le conduire au lieu du

plaid, aider au cavalier ä mettrc pied ä terrc, lui presenter
le baton blanc lui offrir une escabelle sous le tilleul et lui
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servir « blanche nappe et blanc pain » apres la seance.

S'agissait-il de plaids seigneuriaux dans quelques-uns
des grands fiefs de l'Eveclic, on voyait des formaliles pen
differentes.

Le noble Münch de Lcevenbourg, seigneur de Soulce

au val de Delemont, tenait lui-meme ses assises. Le inaire
devait le recevoir lionorablement,'lui donnerblanche maille
et blanc bichief, ainsi qu'aux deux outrois personnes qu'il
avait droit d'amener avec lui. On appareillait une perche

pour faire percher le faucon du seigneur, et pour lui passer

le temps on lui donnait une grosse volaille ä devorer.
Les quatre francs chesaux de Soulce logeaient cliacun

un des clievaux de ces nobles botes et leur fournissaient
foin et paille en abondance.

Ce n'etaitpasseulementlejuslicierlai'que,le noble baron,
qu'on recevait avec loutes ces formalites, car voici venir
l'archidiacre de Moutier-Grandval, « monte sur un bon

roncin, l'epee ballant la cuisse, le faucon au poing. » A

ses coles chevauchent deux fringants clianoines, accoutres
de telle sorte qu'il serait difficile de reconnaitre a leur
equipage que ce sont lä des ministres d'un Dieu ne dans

une creche. Des valets orgueilleux aussi bien monies que
leurs maitres, trottent derriere eux, en devisant et riant
des bons lours et avenlures de leurs prelats. N'allez pas

croire qu'on les calomnie, car si vous lisez les actes des

visites pastorales, vous y verrez ces choses racontees tout
au long etse reproduisant de visile en visile de sieclc en

siecle, sans autres variantes que des changements de noms.
Les jeunes remplacaient les vieux et suivaient l'ornicre.

Personne ne se douterait que cette chevauehee si

brillante, si animee de joyeusetes, est ccpendant composee
d'hommes charges de veiller lous les quatre ans a la dis-
cipline des ccclesiastiques du decanat de Salignon, dc

reformer les mceurs des paroissiens, de les amender sur-
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lout sans jamais faillir. A eux le soin de visiter les eglises,
de voir s'il ne pleut pas Irop sur I'autel, si le betail nc
broute pas dans le cimetiere si la maison curiale est en
bon etat. Quant aux ecoles, ou ecoles il y avait, on se con-
tcntail en certain lieu, en plein 17° siecle, d'avoir un mur
sur le cimetiere, abritant les cnfanls contre les vents du
nordoudusud, moyendant tenir l'ecole du cote oppose
au vent regnant. A l'archiprelre de Moutier appartenait
le droit de faire crier ses plaids de l'annee bissextile, de

s'asseoir dans la belle saison sous les lilleuls ombrageant le

porcbe des eglises, ou de se refugier en maugreant sous la

voute de sanctuaire si la pluie le forfait d'y cbercber
tin abri. Les actes des visiles pastorales lemoignent raeme

tue ces hauls prelats n'aimaient pas les longues seances ä

l'eglise, au grand scandale des bonnes gens.
Comme ä Soulce, on offrait un siege ä l'arcbidiacre jus-

ticier une perche et une volaille ä son faucon, et du
fourrage ä profusion ä son roncin.

C'cst meme ce que nous disent naivement les tils de

l'eglise, les pauvres paroissiens de Roggenbourg, en rap-
porlant, le premier mardi de septembrc 4505 les choses

saintes de leur paroisse. Parmi ces choses, ils declarent
d'abord que lorsque l'archiprelre cle Moulier-Grandval,
arrivait, lui troisieme, savoirsapersonne,soncheval et son

faucon, il fallait le mal recevoir el bien trailer, c'est-a-dire
l'oisel, et lui donner la meilleure volaille ou le poisson le

plus frais. Le cheval devait avoir de la paille jusqu'au ventre

et du foin jusqu'aux oreilles. Quant aux amis du pre-
lat, la fabrique de l'eglise elait chargce des frais de reception.

Du reste,autant de mairies ou de paroisses, autant d'u-
sages et de coutumes plus ou moins differentcs, mais

toules regies et determinees avec soin par les roles.
Nous ne pouvons dans celte notice raconter tout ce qui



sc passait apres l'ouverture des plaids generaux el des

plaids ecclesiastiques. Dans Ies premiers, les nouveaux ma-
ries prelaient d'abord serment au souverain; tous les

homines libres rapportaient les us et coutumes du pays,
ecoutaient les plaintes et les denonciations pour les affaires,

n'emporlanl pas une amende plus forte que 60 sols de

Bale; le cbätelain ou le lieutenant du justicier reeueillait
les suffrages, prononcait le jugement, et le faisait souvent
executer seance tenante pour l'edification du public. De
lävient que dans les anciens temps, lorsqu'aux plaids generaux,

les hommes libres y jugeaient encore les affaires

criminelles, il y avait pres du lilleul un arbre patibulaire.
Les plaids ecclesiastiques se terminaient d'une maniere

moins tragique* La aussi les chefs de famille, les fils de

l'eglise rapportaient d'abord les us et coutumes paroissia-
les ; puis ils elaient tenus de denoncer ä celui qui tenait le

plaid, tout ce qui rapportait amende, et les roles de nos

eglises nous apprennent qu'on avait su allier aux affaires

ecclesiastiques des choses qui n'etaient guere de ce do-
maine. Nous ne pouvons vous raconter pour le moment
ce qu'on publiait alors sous peine de 60 sols d'amende;
cette punition paroissiale etait reputee invariable, exceple

pour un cas reconnu si difficile äprevenir, qu'on avait
reduit la peine ä h pots devin. Ainsi aux temps germa-
niques, on se contentait de punir d'une simple amende les

cas de meurtre connne chose trop frequente et trop naturelle

entre gens toujours armes.



N° 2.

G EST DIEU.

VEHS ECRITS SUR UN ALBUM.

Quand tout change sur terre et que rien ne demeure,
Que debris sur debris s'amoncellent partout;
Comme l'eau suit son cours, quand l'heure presse l'heure
D'emporter sur ses pas ce qui reste debout;

Quand tout esprit se perd dans un sombre dedale,
Toute croyance au vent de l'incredulitö
Se fanant leuille ä feuille et petale ä petale;
Quand on n'a qu'ä gemir sur la realite;

Lorsque l'illusion n'a plus rien qui survive
Dans mon cceur doublement sevre de tout amour,
0 femme! sur la page oü tu veux que j'ecrive,
Ah! que puis-je tracer qui reste plus d'un jour!...

11 est pourtant encor, dans mon äme fldtrie,
Un nom que j'ai garde, — je l'appris au berceau, —
Un nom qui dans mon cceur fait remonter la vie,
Quand pour moi luit dans l'ombre un lugubre flambeau;

Un nom que dans la nuit l'eclair ecrit et trace,
Que proclame ä son tour toute etoile qui luit,
Un nom terrible et grand devant cpii tout s'efface :

Terre, cieux et soleils, et le jour et la nuit;

Un doux nom que la bouche avec amour 6pelle,
Qu'ä genoux on repete, en tout temps, en lout lieu,
Qu'ä cette lieure je lcgue ä ton amour fidele:
Avenir et passe, tout est en lui, — c'est Dieu

P.-D. Maire.
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DIE KtENIGIN BERTHA.

Nicht Scldachtenruhm will ich besingen,
Nicht Waffenlmrm und Todeskampf,
Nicht Schwerter, die durch Herzen dringen
Und nicht vcrgossnen Blutes Dampf.

Von Frauenlob mein Lied ertcene,
Von Sittsamkeit und frommer Iluld,
Von Liebreiz anmuthvoller Schoene,

Gepaart mit freundlicher Geduld.

Die reinsten Saiten will ich spannen,
Und wenn mein Lied sich je erhob,
Wenn meine Verse lieblich rannen
So sei es jezt zu Frauenlob.

Wenn auf dem Antliz Wonne strahlet
Und in der Jugend Rosenschein
Sich Unschuldschmelz der Lilien malet
Das nimt die Herzen freundlich ein.

So prangt' auf Herzog Burkhards Schlosse

Einst eine Jungfrau zart und mild.
Nie Schcenheit reizender umflosse
Ein lieblicheres Engelsbild.

Da zieht heran mit Kampfbeginnen
Der Kcenig Rudolf von Burgund.
Das schoene Nachbarland gewinnen
Das ist sein Wunsch zu jener Stund.



Dich trifft, o Rudolf, tapfrer Ritter
Aus Himmelsbläue jezt ein Strahl.
Verwahr dein Aug im Helmesgitter,
Dein Heldenherz in hartem Stahl.

Du hast noch keinen Speer geschwungen
Und weichst entwaffnet scheu zurük.
Wer hat dich denn so bald bezwungen
Aus Bertha's Aug ein einzger Blik.

Die Herzen haben sich gefunden
Und drangen jezt zum Friedensschwur,
Sie werden feierlich verbunden
Durch Priesterhand zu Winterthur.

Dann weilen sie beim Lenzbeginne
Zu Stratlingen am Thunersee,
Und Bertha glüht in sanfter Minne
Wie Abendroth auf Alpenschnee.

Sie steht so schcen im Glanz der Jugend
Und so bescheiden auf dem Thron,
Und ganz Burgund preist ihre Tugend
Noch hoeher als die goldne Krön.

Denn überall wirkt ihre Güte,
Macht ihr die Herzen zugethan,
Sie treibt mit freundlichem Gemütho

Das Volk zu hessern Sitten an.

Sie steigt zu Pferd und führt den Roken
Und spinnt den Faden zierlich fein,
So wie das Haar der goldnen Loken,
So hell als Gold im Sonnenschein.

Des Landes Toechter auch beginnen
Auf Bertha's Beispiel und Geheiss

Wohl Hanf zu pflanzen und zu spinnen,
Und jede Hand regt sich mit Fleiss.



- 75 —

Auch in die Hütten ihrer Armen
Tritt liebevoll die Ivcenigin,
Sie Iaht die Kranken mit Erbarmen
Und troestet sie mit frommem Sinn.

In zartem Frauenbusen stammet
Auch unerschrokner Heldenmuth,
Der in Gefahren sich entflammet,
Der fest und klug das Beste tliut.

Der Koenig muss nun Kriege führen
Und zieht getrost ins welsche Land,
Denn Bertha wird Burgund regieren
Mit Kraft und mit geschikter Hand.

Der Ungarn wilde Horden stürmen

Heran, zu Raub und Mord bereit,
Doch Bertha schafft mit festen Thürmen
Dem Lande Schutz und Sicherheit.

Zu Neuenbürg, La Gourze und Milden
Stehn die Castelle kühn und gross,
So auch in Leemanns Fruchtgefilden
Champrant und Vüfllen's Ritterschloss.

Wer giebt zu solchem Kriegsgeschmfte
Und in so drangsalvollcr Zeit
Dem zarten Weib die Heldenkrafte
Und mehr als Mamnertapferkeit

Das ist ein frommes Gottvertrauen
Und glaubensvolle Zuversicht,
Das giebt ihr Kraft und lajsst sie schauen

Wie sich der Sturm am Fels zerbricht.
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Dram laesst sie überall verkünden
Dem Volk das theure Gotteswort,
Schikt Lehrer aus, kesst Tempel gründen
Und spendet Galten hier und dort.

Zu Sankt Ursiz und Peterlingen
Ertocnt zur Andacht Glokenschall,
Zu Solothurn und Amsoldingen,
In Münster und Sankt Immerthal.

0 Bertha! wahrlich du vor allen
Verdientest Glük und Heil und Freud,
Und dennoch ist dir zugefallen
Ein kummervolles schweres Leid.

Doch Frauensinn bleibt sanft gelassen,
Ertraegt und überwindet viel.
Er weiss im Glauben sich zu fassen,
Beharrt in Hollhung bis ans Ziel.

Den Rudolf in die Gruft sie heben
Und Hugo wirbt um Bertha's Hand.
Sie trauert schwer, doch will sie geben
In Mfermerschuz ihr theures Land.

Zu Colombier in der Kapelle
Zum Unheil, ach ein Band sich schlingt,
Nur Herzeleides reiche Quelle

Statt des geholften Glüks entspringt.

Dem Hugo will es nicht gefallen
Bei Jura-Blau und Alpenluft
Und Bertha muss nun mit ihm wallen
Nach Südens wollustreichem Duft.

Was hilft es dass mit waermern Strahlen

Italiens dunkler Himmel lacht,
Dass Blumen farbiger sich malen

Und Baüme stehn in goldner Pracht,
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Wenn stets bei wildem Becherklange
Die Tage nuzlos Übergehn
Und bei dem lüsternen Gesänge
Die Seelen leer und cede stelm

Bei Hugo's rohem Geist und Sitten
Der Bertha Herz heinahe bricht
Doch alles hat sie still gelitten,
Sie duldet und verzaget nicht.

Da loest Gott selber ihre Bande,
Sie troestet Hugo liehreich aus,
Dann kehrt sie heim in ihre Lande

In Rudolfs und der Vceter Haus.

Im reinen Hauch der Jura-Lüfte
Und in der Alpen hellem Glanz

Erquiket sich die Vielgeprüfte
Und weiht sich ihrem Volke ganz.

Nun wieder schwingt sich ihr Gemülhc
Aus der Betrübniss rein und Idar,
Von Tag zu Tag wird ihre Güte

Liebreich und segnend ollenbar.

Ihr Name lebt und ist geehret
Noch jezt in unsers Volkes Mund,
Im Klang des Nacln-uhms tarnt verklajret
Der Name Bertha von Burgund.

r.lscnsclimid.
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N° 4.

COMFLAINTE DE DAVID

sur \a mort At, Saul d At, JonuVWtv.

Poesie iueditc de Mme Morel.*

0 maison d'Israel! 6 grandeur! ö noblesse

Comment sur les hauts lieux est tombc l'homme fort
Lieux si souvent lAmoins de nos jours d'allegresse,
Vous ne voyez plus rien que douleur et que mort.

N'en parlez point dans Gath, qu'Askelon ne l'apprenne
Et ne se plaise au deuil qui tient nos fronts courbes.

Samud \1, CAva-p. Ier.

v. 17. Alors David fit sur Saül et sur Jonathan son fils cette com-
plainte :

v. 19. 0 noblesse d'Israel, ceux qui ont ete tues sont sur les hauls
lieux. Comment sont tombes les hommes forts

v. 20. Ne l'allez point dire dans Gath, et n'en portez point les nou-
velles dans les places d'Askelon, de pern- que les filles des

* Nous conservons religieusemenl celle piece, le texte biblique et le billet
d'envoi de Mme Morel ä Melle de Gelieu, lels qu'ils se trouvent dans l'aulo-
graplie.
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Filles des Philistins, votre joie inhumaine

Redirait en chantant que nos Als sont tombes.

0 mont de Guilboah, que la douce rosee
De ses sues bienfaisants cesse de te baigner,
Du jour oü l'on a vu sur ta c!me elevee

De l'oint de 1'Eternel tomber le bouclier.

La fleche dans les airs par Jonathan lancee

Du Philistin toujours allait percer le flanc,
Et du vaillant Saül la lormidable epce
Ne se reposait point sans avoir bu le sang.

Vous paroissiez ensemble aux champs de la victoire,
L'aigle etoit moins rapide et le lion moins fort;
Du fils comme du pere on admirait la gloire,
Et le pere et le fds sont unis dans la mort.

Philistins ne s'en rejouissent, de peur que les filles des incir-
concis n'en tressaillent de joye.

v. 21. Montagne de Guilboah, que la rosee et la pluye ne tombent

point sur vous, ni sur les champs qui sont haut eleves; parce
que e'est lä qu'a ete jele le bouclier des forts et le bouclier
de Saül, comme s'il n'cüt point etc oint d'huile.

v. 22. L'arc de Jonathan ne revenait jamais sans le sang des mous et

sans la graisse des forts, et l'epde de Saul ne revenait jamais
sans effet.

v. 23. Saül et Jonathan, aimables et agreables dans leur vie, n'ont

point etc separes dans leur mort; ils elaient plus legers que
des aiglcs, ils elaient plus forts que des lions.
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Comment tant de vertu si longtemps invincible
Tombe-t-elle en un jour par le sort des combats

Quel pouvoir inconnu, quel bras irresistible
A plonge Jonathan dans la nuit du trepas

0 mon eher Jonathan, mon seul ami, mon fröre,
Toi que mon cceur brise reclame nuit et jour,
Je t'aimai, jusque lä que mon amour sincere
De l'epoux pour l'epouse a surpasse l'amour.

Tu n'es plus, Jonathan, seul plaisir de ma vie!
Comment sur les hauts lieux est tombe l'homme fort
Quel ennemi sur toi deployant sa furie
A brise l'instrument de victoire et de mort!

Yous, vierges d'Israel, pleurez les destinces
De ce roi qui, pour vous prodiguant son tresor,
Se plaisait ä vous voir elegammenj purees
De robes de fin lin, d'anneaux et colliers d'or.

v. 24. Filles d'Israel, pleurez sur Saiil, qui faisait que vous etiez

vetues d'ecarlate et que vous viviez dans les delices et que
vous portiez des ornements d'or sur vos vetements.

v. 25. Comment les forts sont-ils tombes dans la bataille? Comment
Jonathan a-t-il etc luö sur les hauts lieux

v. 26. Jonathan, mon fröre je suis dans l'angoisse pour l'amour do

toi, tu faisais tout mon plaisir; l'amour que j'avais pour toi
est plus grand que celui qu'on a pour les femmes.

v. 27. Comment sont tombes les forts et comment sont pöris les ins¬

truments de guerre?
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ENVOI DE M MOREL A Mellf DE GELIEU.

Ma chere Rose j'ai pense au premier moment que tu me
faisais honneur, bien de l'honneur beaucoup trop d'lion-
ncur. — La difficullc de la traduction me paraissait grande
en ce que le Iangagc energique et simple de ces temps-la
est trop different du nötrc. — Par cxemple, 1'expressiou
moderne d'amitie ne pouvait etre prononcee entre David et
Jonathan. Le Roi-prophete parle tout bonnement de l'amour
qu'on a pour les femmes, c'est encore un terme que les de-
licats raffinements de nos moeurs ne permetlent pas. — Le

regret des vierges d'Israel pouvait aussi parailre par trop
naif. — Cependant tout ce qui sort de la bouche de David
est si eminemment poclique, qu'une fois resolue ä commen-
cer, j'ai trouve le plus grand charme a continuer et que j'ai
a te remercier, outre l'honneur, du plaisir que lu m'as
procure. — C'elait un charmant homme que le Roi-prophete, je
1'ai toujours dit.

Ü.
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N° 5.

EFITBE

\ I..\

SOClETE SCIENTIFIQUE ET MEDICALE DE MONTBSLIARD.*

0 jour deux fois lieureux! quand la fraiche nature
Livre aux tiedes zephyrs sa naissante parure,
La science, fixant son siege ä Montbeliard
Fait sur ses vieilies tours flotter son etendard,
En invitant ses fds, d'une voix paternelle,
A venir, confiants, s'abriter sous son aile,
Pour y goiiter un peu de l'inlime bonheur,
Que, seul, ne peut guter un monde corrupteur.
Harmonieux concert, oü brillent tout ensemble
Les tresors varies, que le printemps rassemble,
Et les pensers puissants en nos umes initris;
Moisson inesperee et de fleurs et de fruits.

Avant de contempler ce genereux spectacle,
Humble enfant du Jura, sur le seuil du cenacle

Laissez-moi deposer mon modeste tribut,
Quelques faibles accords, soupires sur ce luth
Fidile ä sa patrie, en depit des tempötes
Qui brisent, sans pitie, le cceur de ses poetes.
Puissent ces vers legers jetcs ä l'abandon,
En faveur du sujet meriter leur pardon.

* Nous croyons devoir reproduire la piece suivanle en souvenir du hon

accueil fait ä Montbeliard aux meuibres de la Sociele d'Emulation. Puissent

les liens qui unissenl les Socieles-soeurs de Porrenlruy et de Montbeliard se

resserrer tous les jours davanlage. (Note du bureau.)
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Salut ä Monlbüliard, vieille cit6 princiere!
Reflet toujours brillant d'un soleil en poussiere 1

Sol oü fleurit toujours le culte de l'honneur;
Fidele ä son drapeau dans l'heur et le malheur;
Asile des proscrits; demeure hospitalise;
Tete et cceur, a ses chefs se donnant tout entiere;
Terre des grands esprits, des guerriers valeurenx,
Des nobles devouements, des martyrs genereux;
Sur ton front, que surmonte une riche couronne,
Comme uue etoile d'or toute gloire rayonne.

Tes comtes ont marchü de pair avec les rois;
Maint diademe fut le prix de leurs exploits.
Mais je ne dirai point leurs combats lieroiques;
Ma muse se plait mieux aux scenes pacifiques,
Souriant ä nos yeux, et repandant en nous
Du calme et du bonheur le sentiment plus doux.
A cette heure benie oü notre chüre Allaine
Voit sur ses bords l'etude clargir son domaine,
J'essairai simplement, vos annales en main,
Du progres parmi yous de marquer le chemin,
De cclebrer les noms consacres par Thistoire
Et graves par le temps au livre de memoire :

Poetes, medecins, pasleurs, hommes d'Etat,
Dont le talent, jadis brillant d'un vif eclat,
Sur le passe laissait une immortelle trace,
Et dans ce Pantheon conquerait une place.
Heureux, si mon pinceau de ces riches portraits,
En ce faible croquis rend les prineipaux traits.

D'abord s'oflre ä mes yeux, pleiade radieuse,
Des enfants d'Apollon la troupe harmonieuse.
C'est Marc, de Stein (1), poete et guerrier, un beau jour
Repütant sur son lutli le roman de Latour,
Ou bien, bravant les coups de Bonrgogne en furie,
Malgre son souverain, sauveur de sa patrie ;

(1) Marc de Stein, bailly do Montbeliard en 1474.
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L'artisan Bois-dc-Chcne (1), en son pays natal
Voulant ä maitre Adam opposor un rival;
Jean-George (2), qui, cedant ä sa verve tragique,
Sur les Halles rendait ä l'ivresse publicpie
Ces mysteres aimes, oil flit tant applaudi
Monsieur de Saint-Muinboeuf, möme au grand-vendredi;
Et les deux Binninger (3), ä la muse legöre;
Scharfenslein (4) transporlant sur la scene etrangiire
Mariaune; et Veron (5), ä la bizarre bumcur;
Puis Fallot (G), qui, des siens meprisant la rumeur,
Ilravement composait ses poemes etranges.
Mais des Helveticas qui cbante les louanges?
C'est le barde Musson, (7), le gentil romancier,
Dont le livro charmant vit au coin du foyer,
Et qui, peinlre de mocurs dans sa riante Aslree,
Fait sin- le bleu Lomout descendre l'empyree.

Anx poetes reveurs de la nature iipris
Ont succede bientöt de plus mfdes esprits.
Les uns ont consacrd leurs veilles ä l'enfance :

Pour elle Brisechoux (8) deserte la science;
Son sourire candide inspire Duvernog (9);
Du grand art d'enseigner Parrot (10) trace la loi;

(1) Ungues Bois-de-Cliene, boulanger, ne a Monlbeliard poete cl cbro-
niqucur.

(2) Jean-Georges, mailre d'ecole b St-Julien, auleur d'une Tragique
comedie en vers sur les lentalions d'Abraliam, jonee A Monlbeliard par les

eleves des ecoles en 1588 el publice en 1609.

(3) Ulrie-Jeremie Binninger, 1748, et son (lis Frederic, 1762.

(4) J.-F. Scharffenstein Iraduisit en vers allemands Marianne et la mart
de Cesar (1737).

(5) J.-P. Nicolas du Commun, dit Veron, mort en 1745.

(6) Leopold-Fred. Fallot, ne en 1764, auleur de la Cliristopalhie, poemc
Apique en 24 chants, el d'anlres poemes.

(7) Masson, auteur de la Nouvelle Astree, roman devenu populaire.

(8) Brisechoux, mort de la pcsle en 1635.

(9) Jules-Frederic Duvernog, mort en 1734.

(10) Chr.-Fred. Parrot, auteur de 1 'Esprit de I'Education, ne en 175J.



Le modeste Choffm (1), en maint volume utile,
Vers une 6tude ardue ouvre un acces facile;
Et la douce Renelle (2), emule de Genlis,
Inonde de soleil les jeunes et beaux lis,
Qui, formant autour d'elle une fratche ceinture,
Reflelent la candeur de son äme si pure.
Les autrcs ont conte les faits de nos a'ieux :

Pres Dinoth (3), I'ecrivain vif et judicieux,
Pres A'lJuyues, consignant sa chroniquc legere,
Je distingue Fallot (J), a la plume s6vere,
Et surtoul Duvernoy (5), ce genereux appui,
Que nos larmcs en vain reelament aujourd'hui.
Savant, modeste et bon, puissante intelligence,
Vouant sa vie cnliere ä scrvir la science.
On ne pent exhumer un acte du passe,
Qui dans son vasle esprit ne se trouve classe.

Duvernoy, noble camr, it la ville natale
Si je puis presenter celte page locale,
Je lo dois it toi seul; tes pr6cicux travaux
Ont fourni les couleurs ä mes humbles pinceaux.

En c!6robant nos pleurs quittous ces lienx iutimes.
Mon ardente pensee aux regions sublimes

Precipite son vol liardi... Quel coil profond
Scrute de l'avenir les myslercs it fond,
Et ne pent detacher son regard de l'espace,
Oil do l'Etre supremo il a saisi la trace?
C'est bien toi, Taurellus (G); dans les cieux il est grand
Le lumincux eclat que ta gloiro r6pand;

(1) David Clio/I'm, ne a Ilericourl en 1705.

(2) j|/n,e Renelle (Lucie-Elis. Bouillon), lenait ä Berlin un pensionnat de

jeunes demoiselles; eile composa plusieurs onvrages pour leur instruction,
et mourul dans celte ville en 1825.

(5) Dinolh a public plusieurs ouvrages en latin, entre autres : De Bello
civili Gallico. 1582.

(•i) S.-F. Fallot, avocat.
(5) Ch. Duvernoy, auteur des Ephemerides, dontla mort recenle laisso un

si grand vide dans les sciences historiques.
(G) Jean Thourelot, connu sous le nom de Taurellus, un des plus habiles

metapliysiciens de son temps, naquita Monlbeliard en 1547.
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Et sous ces rayons d'or on apercoit ä peine
Du prince cartfeien la figure sereine.

George (1), console-toi; ta place est au saint lieu,
Parmi tous ces docteurs, enfants aimes de Dieu,
Et des levres desquels sa parole feconde

Coulait ä larges Hots pour le salut du monde.

Regarde; comple un peu tous ces vaillants soldats

Que le Christ avec toi conduisit aux combats :

N'y Yois-tu point Toussaint (2), des eglises l'oracle,
D'une infernale nuit dchappe par miracle?
Le fougueux Arquerius (3), le savant Cucuel (i),
Les sages Duvernog (5), Nardin (6), homme du ciel,
Kilg (7), l'ardent defenseur de vos liberies saintes,
Invincible champion, lui, dont les justes plaintes,
Plaidoyers eloquents, subjuguaient tous les coeurs?

Lorsqu'aux champs de la foi ces paisibles vainqueurs
Cherchaient des ouvriers pour les vignes celestes,
D'autres hommes aussi diligents ct modestes,
Faisaient du roc ingrat jaillir la verite,
Et bätant le progrfis, servaient rhumanite.
Les Flamand (8) enseignaient les secrets de la guerre
A leur ville que ceint une armee etrangere.
Binninger (9), Duvernog (10), par un constant effort,
Sur les sources do vie interrogent la mort.

(1) Le due George de Wirtemberg-Montbeliard, mort en 1699, a compose

plusieurs ouvrages gur la philosophic et la theologie.

(2) Daniel Toussaint, ne en 1541, faillit perir ä la Saint-Barllielemy.
(3) Arquerius ou Lurcher, mort pasteur ä Hericourt, en 1563.
(4) Cucuel, pasteur a Monlbeliard, mort en 1622.

(5) Ch. Duvernog, mort en 1776, et J.-J. Duvernog, mort en 1803

(6) Nardin, pasteur 5 Blamont, mort en 1728, sermonnaire cstime.
(7) Georges-Louis Kilg, mort en 1816

(8) Claude Flamand (1610), et son fits Jean (1630), tous deux ingenieurs,
auleurs d'ouvrages sur l'arl mililaire.

(9) Georges Binninger a public un Index pathologique en 1682. Son pore,
Jean-Nicolas, mort en 1692, a public un Recueil d'observations relatives a

son art.
(10) Jean-Georges Duvernog, mi en 1691, aoalomiste el bolanisle.
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L'illustre Jean Bauhin (1), pere do la science,
Ennoblit Motilheliard par sa docte presence,
Et sous ce ciel aim6, comrrie le ciel natal,
Compose le tablean du regne vdgetal,
Tressant de ses tresors la guirlande fleurie
Pour l'Edcn enchantc qu'il donne ä sa patrie.
Sur ses pas glorieux Chabroeus et Cherler (2)
Marehent avec sum's ; plus tard du grand Haller
Les Bcrdot, Lachenal (3) enrichissent la flore ;
A leur riebe moisson Wetzel ajoute encore,
Et, seul, du feu sacre conserve le depöt.
Jusqu'aux cliniats glaccs, qu'explorent les Parrot,
Montbeliard vit au loin; et ta gloire immortelle,
Buffon, avec Gueneau (4) toujours nous le rappelle.

Sous lour toge sfivere arbitrcs dc la loi,
Ici je vois Bomport, Eolman et Duvemoij (5);
La, ces hommes voues ä la chose publique :

De Fortsner (6), le savant et profond politique,
Des Sufidois conjurant le terrible flcau ;

Le Adele Beuttrich, et Lavie et Blanehot (7) ;

Plus loin ces gais eufants, jouant, avec les lieures
Dont le pinceau des rois illustrait les demeures (8).

{I) Jean Bauhin, un des pftrcs de la botanique mort 4 Montbeliard en
1612.

(2) Chabrey (Chabrceux) ct Cherler, conlinuateurs do Bauhin au 17°

sieole.

(3) Leopold-Edm. Berilot et son' (lis Ch.-Em. mort en 1780.
(4) Gueneau, un des collaborateurs de Buffon.

(3) Piem Bomport (1486), docteur en droit, rectenr de l'Universite de

Tubingue. — Leop.-Th. Duvemoij, mort en 1763, auteur d'une dissertation

sur Vhistoire et le droit public du comic de Montbeliard. — Francois IIol-
mann, 15S4.

(6) Chr. de Forsiner, chancelier de Montbeliard, un des plus grands bom-
mes d Etat du 17° siecle.

(7) Pierre Beuttrich ne ä Montbeliard en 1338. — Marc-Daviil Lavie
depute de Beifort 4 l'Assemblee nationale Constituante, mort en 1703. —

Lcop.-Fred. Blanehot, resident en Pologne pour Frcideric-le-Grand.en 1770

(8) Six peinlres de Montbeliard decorerent au 17° siecle Saint-Germain
et le Palais Royal.
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Je m'arröte... 111011 lulh sous mes iloigts fremissanls,
Refuse d'exhaler des accords impuissanls.
Que n'ai-je les secrets d'une nude liarmonie,
Pour to l)ien celebrer, gigautesque genie,
Qui, debout devant moi dans toute ta bauteur,
As penetre mes sens d'une sainte terreur!
Gloire qui dans les cieux resplendit sans rivales;
Grand esprit, un de ceux qu'a rares intervalles
Dien fait soi'tir du sein des siecles tdnebreux'
Pom- dire aux nations : « Voilä ce que je peux »

Tel apparait Cuvier Sa science profonde
Sur ses debris epars reconstruit ce vieux monde,
Surpris de voir briser son eternel sommeil,
Quand nul, dans cinq millo ans, n'a reve son revcil.
Des Ages primitifs anliquairc sublime,
R plonge, le premier, jusqu'au fond de l'ablmc,
Et, l'ame fiere accorde un regard sonverain
Au globe, dont il semble etre coutemporain;
Pays de l'inconnu, vaste et riebe domaine;
Steppes, que ne foula jamais la race lmmaine;
Desert, dont l'habitant n'attendail que sa voix
Pom' recevoir la vie une seconde fois.

0 genie immortel! lorsque la renommee
Couvre de tant d'eclat ta ville bien-aimee,
Sache en etre toujours et la gloire et l'appui.
Dans ce eher Monlbeliard, ä tos pieds, aujourd'hui,
Commc un paisible Hot, vois monier la science;
Prete-lui le secours de ton intelligence :

Que ton saint monument soit le brillant fanal
Vers lequcl tout progres cingle au pays natal.

Oh m'est-il accorde pauvre enfant de l'Ajoic,
D'exprimer un souhait qui comblerait de joic
Mon coeur rcconnaissant! — Porrentruy, Monlbeliard
Jadis d'un commun prince arboraient letendard ;

De Blarer (1) Jean llauhin fut le noble convive :

(t) Jacfjues-Clirislophe tlelllttrer, evuque de bale, de 1373 A ICOti.



— 89 —

Que de cette amitie la flamme se ravive;
Reveillons un passe qu'ils benissent tous deux.

Allons, freres, formons d'indissolubles nceuds,

Qui, des ans conjures braveront les injures.
Les sciences, les arts ont des delices pures:
Est-il un but plus noble ä nos travaux offert
Avan?ons dans l'arene et luttons de concert.
Au champ-clos de l'esprit les combats sont des fetes

Du progres parmi nous assurons les completes.
Freres dans le passe, le ciel va nous benir;
Nous saurons ctre encor freres dans I'avenir.

x. üoliler.


	Appendice
	Analyse de la notice sur les us et coutumes de l'ancien évéché de Bâle
	C'est dieu : vers écrits sur un album
	Die Kœnigin Bertha
	Complainte de David sur la mort de Saül et de Jonathan
	Epître à la Société scienifique et médicale de Montbéliard


